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te texte qui suit; rédigé pal' les ca.ma.ra.des qui s' oocupent ~e Liaisons, est 
en fait 1 1a.bout1sseŒr.t de plus leurs discussions étalées sur quelques mois,· 
q~i se sont déroulées ·entre nous et d'autres camarades (lui partagent avec 
nous une J!é'me conoeption de la. lutte de classes et de son développement. 

· ee·s discussions sont· nées d 1 une constatation qui s'est petit A petit faite 
jour : l'éc&rt entre, d'une part, la. situation réelle de Liaisons ("groupe", 
aotivités, bulletin) et d'autre part, l'évolution que nous en espérions et 
que noùS en avions espérée, cet écart, loin de se résorber comme nous avions 
pensé qu 1·11 le ferA.1t un jom- cu l 1 alltre (voir le numéro 19 de février 73), 
n-1 a. fa.it .qu 1 a.ller s 1 élargissant" 

Liais"nsï il ne fallait plus se le cacher, éta.it porté l bout de bras par 
~ pers0nnes depuis novemore 1971 (époque de la rupture du groupe de Bru.­
xelles). eette situa.ti~.n était d'ailleurs préxista.nte A la reprise l Liège 
de 11a.ctiy1té :on pet...rt considérer que, dès la muitié de 1970, une coupure 
était· appa.rWt· entre la "vocatiun" du bulletin et la situation du groupe. 
L'~nné~ 1971 tout. entière. fut un effort continuel pour tenter de faire sur­
vivre le gr.oupe à lui-~· et essayer de recoller des morceaux qui ne deman­
daient qu'l s'éparpiller (ce qui est d'ailleurs arrivé au groupe de Bruxel­
les peu après la. r~pture ).; · 

Fin 1973, 4 aœ après la. naissance de Liaisons, la situation n'était pas 
meilleure, au contraire : nuus n'étions toujours que deux po!Jr nous charger 
de toutes les t~hes, le bulletin éveillait de moins en moins d'échos, des 
camarades qui ~ 1 éta1ent intéressés à notre activité oessa.ient de correspon­
dre,· des abonnés changeaient d 1adresse sa.ns nous en faire part, des lettres 
restaient sans rép(Jnse.-· les cürita.cts_, particulièreœnt ceux en milleu ouvrier,.:. 
s' é filocha.ie nt et se fa.isaie nt de pl~ en plus rares • Tc ut oe la. en dépit du 
fait que notre effort de diffusion était resté au ~~!€me niveau, œta.mment l 
la suite des eièves de la Division M:!ca.nique de Cockerill (ma.ra 1973 - n~2o) 
et des dockers (avril-juin - n~l). 

Un seul point. vena.it éclairer ce tableau : parallèlement l une "désaffeotion" 
o~oissa.nte du "public" auquel Liaisons semblait devoir s'adresser en priori­
té (la classe ouvrière de la. partie francophone du pa.ys), on a assisté l une 
.,xtension des contacts a'~Tec des camarades et des groupes étrangers plus ou 

. moins proohes de nos positions. Une correspoma.nœ tr~s fruotueusEi, un éoha.n­
ge d'informations sur la lutte de ola.sses dans les pa.ys concernés, se sont 
.1nt~nsifiés entre nouà et des camarades italiens, français, holla.ma.is, an­
glais; américains, a.tgentins, australiens, allemands, pour ne citer que les 
pr1nc.1pa.ux. Pl~ieurs rencontres internationales, en 72 et 73, devaient ren­
forÇ}er cette t~nda.nce. 

ltb:tè cie développement des liaisons internationales n 'emptohait pa.s que, ma­
nifestement, Liaisons ne répondait plus l une nécessité de la classe en lut­
te. Il fallait essayer de voir pourquoi et en tirer les oonséquenoes. C'est 
·i ciela. qu'ont v=.sé les discussions déjl mentionnées. Ce qui s'en est dégatg) 
·est i.e fruit de eelles-ci, et non les réflexions d'un q_uelconQue théoricien. 

Notre- turt :~· se ion nous, a. été a.va.nt tout d' a.vvir une vue un peu trop stati­
que du dével9ppeœnt de la. lutte de classes., qui nous a induit l penser 
qu'il s\,Jffisa.it .d'attendre que le uban moment" se re-présente pour que Liai­
sons: soit l nouveau un instrurœnt aux mains de la. classe ouvri~e et repren­
ne la. plaoe qu!1l avait oocupée dtn-a.nt le premier semestre de 1910. C'était 
considérer que cc __ qui avait été une fois utilisl par les travaille~s en 
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2. 

lutte devait a.utoma:Hque~œnt ttre utilisé· e la. mhle rœ.nim-e par ces ~rœs tra­
vailleurs lorsëiüë-ia-ëë.ndiiion qui leur était faite par le ca.pitalisœ les amè­
nerait à reprendre la lutte ouvrière contre ce dernier. C'était oublier que ces 
conditions ~sll les besoins ressentis dans la. lutte, les appareils a.uxque1:::; 
s 1 affrontait la classe ouvrière, avaient A leur tour changé et entra.tné une mo­
dification des inetruœnts de lutte. Il nous semblait évident que, dès la re pri-· 
se des luttes ouvrières sur une large échelle, les travailleurs en lutte se ser­
v':lraient a n0uvea.u de Liaisons et des moyens d'information proposés par lui. 

La reprise des gr-èves en mars lgr-3, après le (relatif) calrœ social de 1971 et 
lg(2, vint dérœntir cette opinion. Force nous fut de constater que 1' informa­
tion, la coordination, les liaisons, la solidarité ouvrières prenaient d'autres 
canaux que ceux que nous avions présupposés en fonction de notre expérience an­
térieure. Les possibilités offertes par Liaisons en furent pa.s exploitées li ou 
si peu, par les grévistes ou par les travailleurs concernés. 

ra réaction d'un ·groupus-cule aurait été de dire que les ouvriers étaient. des 
cons ·pour ne pas avoir profité de la. "chance" qui s'offrait a. eux. Une autre 
attitude aurait consisté dans le rejet de la. faute sur notre "incapacité". Nous 
nous sommes toujours insurgés contre cette rœnta.l::.té et contre ce genre d'ex­
plications volontaristes ; il fallait plutOt voir pour qualles raisons concrè­
tes la classe ouv-rière refusait ce type d'instrument qu'était un bulletin d'in­
formation sur ·les luttes autonorœs de la. classe ouvrière. Ia première raison, 
c ré tait que les conditions qui avaient do.nM naissance A ces luttes étaient dif­
férentes de celles qui avaient été à 1' origine de la. vague de luttes de 1970, 
tout comœ elles l'étaient de celles qui avaient produit la. gr~e insurrection­
nel'..e da 1960. Il suffit de mentionner le phénomène de 1' inflation quasi-galopan­
te et l'attitude adoptée par les syndicats au cours des conflits sociaux de 1973 
("soutien" tactique aux revendications ouvrières plutttt qu'opposition brutale l' 
ou encore développerœnt au sein des syndicats de fractions tendant ~ les ~éfor­
roor"; dév~loppemsnt produit indirectement par les grèves de 1970) pour compren­
dre ce qt:.i a pu changer dans la situation qui les a enge.rxirés et dans laquelle 

. ils se sont déveL::•ppés. D'autre part, il est apparu que 1 1 informa.tion ouvrière 
au profit de l'autonomie des luttes se développait autrement que par un bulletin 
.comrr~ Liaiso.ns {cela s·'était déJ~ vu. en juin lCJ70, lorsqu'au cours des grè­
ves des Farges ë.e Clabecq_, de Michelin et de Ca.terpilla.r - voir Liaisons na5 -, 
dec travailleurs de ces entreprises s'étaient rencontrés directement sans passer 
par ~ groupe semblable au nOtre, pour tenièr de coordonner leur lutte - à 1 1é­
poque, loin de prétendre a. un monopole de notre fonction et d'en prendre ombra­
ge, nous avions appla~di à cette initiative) du fait m@'tœ de 1 'évolution de h 
société capitaliste : accroissement des moyens technologiques et des possibili­
tés offertes par les communicativns, extension du !Œcententement @lénéral à des 
couches qui avaient traditionnelletn:!nt joué le jeu du pouvoir (par exemple, les 
orga.nes dt information), etc... L'exemple le pl~ manifeste, en Belgique, de 

. cette évolution, on le trouve dans la grèye des dockers ott le soutien de la. 
classe ouvrière du pays s'exprima au travers des app3reils traditionnels et ~ 
détriment de la fonctiun qui leur est assignée par le capitalisme (voir Liai­
;ons -ri~Ï, pp.l4 et suivantes). D'ailleurs, le phénomène n'a. rien de particu­
lier~ laBelgique : on pourrait citer la lutte des travailleurs de Lip, où 
lton voit 11appareil syndical paralysé par la. volonté des grévistes et contraint 
de ee p-.t·@ter à leurs besoins. Ou encore li la notable grève des m1neurs britanni­
ques quill en janvier 11)72, Yit des sièges syndicaux tr~rmés en quartiers 
généraux de la lutte, {levant des bureaucrates qui ne savaient comrœnt reprendre 
la. situation an mains ; on vit aussi s'int6.urer sponta.nément 6 sans 11 interve.n­
tion de groupes organisé·s et sans la mise sur pied par les grévistes d'un co­
rn! té de gr-ève, un réseau autonome de piquets volants d'une rare efficacité. 

~" 
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3. 
En d'autres terrœs, les faits sont venus effac 1r la. conception classique que 
nous avions. du développement d'une lutte auton>rœ, et par suite du rOle que no .. 
tre genre ·<Je travail était sensé y assuœr. · Uru évolution analogue de la. lutte 
de classes devS.it aboutir, en Fra.nee par exemple, A la dissolution du groupe 
I.c.o. (Voir la. brochure "I.c.o.- Un ·point d~ vue", qui tente d'expliquer d 1une 
ma.nière très approfondie tous les ressorts de 1 révolution et de la. fin de ce 
groupe, en les liant au mouvement réel de la. lutte de classes - pour l'obtenir,. 
écrire A Henri Simon., 34, rue Saint-Sébastien, '750ll Paris)., A la. qua.si-dispà.ri­
tion du groupe d 1 informtion Action-Cheminvts, et ~ la. disparition., totale cel­
le-lA, du groupe La. Base-Citroën. 

Deva.rit cette mutation de la. réà.Uté soo=.a.le, le maintien de notre activité sous 
la. for~n:~ qui était la.. sienne depuis 1969, prenait une toute autre signification. 
Alors que nous avions souvent combattu 11 idée de la. permanence d'un urganisœ- de 
lutte (comité de grève, d'action, etc ••• ) au-delA du mouvf;)ment qui lui a.va.lt don­
né naissance, nous prétendions qu'un-bulletin d 1 i.Q.forma.tion ouvrière, né dans les 
luttes de 1969-lgrO, et répondant alor-s à un besoin, perdure et attende la vague 
suivante. le hié, c'est que celle~ë:r-.nra présenté que peu de similitudes avec 
celle qui 11 avait précédée. 

Nous avons qui plus est été conduits A. maintenir un type de travail ttui ne dif­
fère pas fondaœnta.lement d'une activité de propa.ga.me. Essayant de faire survi­
vre le bulletin à tuut prix, nous_l 1a.vons diffusé systématiquement sur des usi­
nes, nous l'avons envoyé A des gen~;~ que, manifesterœnt, il n'ititéressait pas. 
Cela revenait A vouloir que des ~ns "a.vn.lent" contre leur gré de 1' infornntion 
ouvrière (et les analyses qu'elle véhicule nécessairement)., tout cemme d'autres 
veule nt le ur faire avaler de 1' idéologie .. Il semble que si 11 on croit rée lleœnt 
A la. capacité des homrœs A gérer le~ propre vie par eux-~mas, il faut pousser 
cette conception jusqu'au bout de ses conséquences et admettre que, s'ils doivEnt 
un. jour ressentir un réel besoin d 1 inforrœ.tion:, ils seront capables d 1 aller la 
chercher et de la diffuser eux-n€mes (ce qui rejoint les exemples mentionnés ci­
dessus, de la. grève des dockers de· Lip et des mineurs anglais). 

De tout ce qui précède, nous avons tenté c;ie til-er les coœ6quanoes qui"à'i~pe­
sa.ient. A plusieurs reprises, comma on va J...e voir, il ne s'agissait que -d'enté­
riner un état de fait. Il semble évici~nt, tout d 1a.bord, que Liaisons ne. peut cen-­
t inuer sous la. fol"tœ actuelle, c 1 est -à-dire un bullet in d 1 informa.t ion A parut ion 
(plus ou moins) régulière, distribué en grande partie à des.gens que son conte­
nu n'intéresse pas. Ce qui ne signifie pas, évidemment, que nous allons, e:n tant 
qu'individus, abandonner tuute activité. 

Celle-ci va. s'orienter vers un type d 1analyse dont la. brochure sur ·la. grève du 
Limbourg, le numho spécial sur la grève des dockers ou encore ·les "Réflexions 
en marge de la grève des indépendar.ts" (n°l8) demeurent des exemples. La. syst6- ·­
ma.tisation de notre travail d 1 analysë et de l'expression de nos opiniuns n'appor­
te d 1ailleurs pas grand-chose de nouveau, dans la rœsure o~ des élérœnts d'ana.- · 
1-:fSe et d'opinions persunnelles étaient toujours présents dans les compte-rendus. 
de grèves, ~ serait...:ce que dans la formulation écrite, dans le chuix des infor­
mations, da.nsleur mise en évidence, etc ••• 

Is problème s'est posé de savoir si une telle modification de notre activité 
n1entr&tna.it pas col'!lllle risque une coupure d' a"Vec la réalité. Ne peut-'n craim:e 
d'émettre ·sur les mouvements sociaux existants des Jugements qui soient unique­
ment le reflet d'esprits enfermés dans leur tour d'ivoire. Ce danger existe sans 
aucun doute, mis on peut rétorquer que 11activité de Liais~ns, telle qu'elle a 
existé jusqu'à ce jour, ne constitua.4.t, aucunement un gars.nt*tel risque. L'anti­
dote, c'est dans la discussion permanenté des opiniosn émises qu'il faut le trou-
(lE face à un) :--------------------



4. 
ver - et ll aussi. 11 n'y a pas grand-chose de neuf, da.ns la mesure où la discus­
sion de tout oe qui pa.ra:!.ssait a. toujours été pr6née dans Liaisons (((Il faudrait 
1c1 mentionner, A part, notre refus de eontinuer la discussion sur l'Espagne de 
1936 -.voir Liaisons 15 l 19 ; ce refus était. si 11on y ro.ga.rde bien, un signe 
avant-coureur de l 13PP"'S1tion soulevée ci-dessus : bulletin d1inftn"ma.tion sur les 
luttes ou textes de discussion sur des sujets d,.,nnés - oepemant, il ne s 1a.git pa.s 
pour· la cause que nous Mus fassions A nouveau les agents dystéma.t1ques de diffu­
sion d' !dée s, d"' sujets de discussion. de Jugements avec lesquels nous ne sommes 
fondamentalement· pas d 1 ac~ord OU qui ne nous intéressent pa.S 1 OOIIIIœ ce fut le cas 
jusqu'en février 1973 ))) Enfin, le risque de devenir des "intellectuels en vase 
clos".est d'autant moins présent qu'il ne s'agit pas. en aucun cas, d'apporter une 
"vérité" A des gens qui la reçoivent-passivëmënt:-mais-bién-dë-ëoümëttrë-nos-opi:­
nlons_i_ia-disoüSëion-dê-ëamaradés-qüi-ont-d:oid&-dë-s1y-int&rëssër-aëtivëmënt:-Ët 
ïë-!&It-qüê-ëhâëün-dë-Oëë-Iëdividüs-ëët-ën-r&ppo.rï-ëënsi&nt-avëë-ar&ütrës-g;në 
confrontés l une expér~noe sociale différente. cs fait est en soi le garant d 1 une 
confrontation avec la réalité. 

tes résolutions qui précèdent ne signifient pas n()n plus que nous nous rendions in­
cUsP"'nibles pour tous les volets de notre activité précédente. Si des camarades 
nous en font 1& demande. nous pouvons t~ujours leur apporter une aide pour tirer 
et distribuer des tracts. mettre sur pied des rencontres, faciliter des liaisons, 
éditer des brochures, etc ••• , bref tout ce qui était cuntenu dans "Qui écrit Liai­
sons ?·". t-ais ce seront uniquement des c,.,ntribut1ons individuelles, et plus 1' ima­
ge de"·narque d'un gr,.,upe fant6me. Il n'est pas non plus impossible, qui sait, que 
nous ayons l remettre ces nouvelles opti"ns en question, comme nous le faisons au­
jou:i'd1hu1-m6'me ; c'est ainsi que, s'il apparatt un jour concrètement qu'un bulle­
tin d1·1nformation ouvrière réponde l nouveau l une nécessité, nous serons toujours 
a poui- remettre la main l la. ~e" COUIDe de modestes participants A la lutte de 
classes, et non coi!IIQ! certains qui peuvent se croire nécessaires au processus ré­
volutionnaire. 

Ie produit du type d'activité que nous avoru~ décidé d'entreprendre (analyses, bro­
chures, etc •••) ne sera communiqué qu'A ceux qui en auront expressément fait la 
denande e't auront appnrté leur contribution financière - il 'n'est en effet t>&S 
question d 1en rester l cette situation o~ nous supportions la quasi-tvtalité des 
frais entratnés par nos publications. les camra.des que cela intéresse de rester 
en contact avec nous devront nous le faire savoir et verser une somrœ 
dont le montant reste libre (mais un minimum lie lOO FB faciliterait les choses) ; 
de cette somme seront déduits au fur et l œsure les frais d'imPression et de port, 
cette manière de .procéder se justifiant par l'augmentation continuelle de ces 
frai~:et par 11·1rrégula.r1té de parution de oes travaux. Libre aux. camarades qui 
veulent en .assurer une certaine diffusion, de nous contacter pour un tirage sup­
plémentaire ou d'y pourvoir eux-~Ditmes. 

Iea ca.rna.radea qui étaient abonnés l Liaisons-ancienne formule recevront un avis 
leur indiquant la somme qui reste portée A leur compte • En ce qui concerne les 
groupes avec lesquels nous étions en contact, nous signalerons notre désir do 
maintenir ce contact avec les seuls groupes dont les publications présentent un 
intér~ .pour nous. Cependant, dans les deux cas qui.précèdent, il faudra égale­
ment qgé. lea ,abonnés ou les groupes en question nous fassent savoir par écrit leur 
désir de. recevoir nos travaux. Une précision cependant :vu le bordel qui règnP. 
dans le fichier et la tenue des comptes, il est possible que nous {)!Dettiuns cer­
tains camarades qu1 no~s·auraient déjli. emoyé de 11a.rgeri.t ,--<l'avance, nous les 
prions de nous excuser et nous leur demandons de nous écrire pour corriger n!'tre 
erreur. 

·, · .. 
(La S~ite en Page 21) ------------------------ _ _) 



s. 
Ce qui suit est le "o~ntentieux" de 
Liaisons : articles promis dans 19 
dernier riuaéro ou préparés avant que 
n'ait été prise la. décision de me~tre 
fin au bulletin. ~ \ .-

~=~~------~~~--~~·Jb~~~ 
"""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""~"""""""""""" LA LONClUE MARCHE SOUS LA PLUIE 
"""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""" \~if~ 

BESANÇON 29 septembre 1C}r3. 
----------------------------

À Lip, alers que les négeciations (auxquelles assistent enot~re de 50 à. 80 
membpes du pers.ennel - de simples travailleurs - pas seule~nt· des délégt.és .. 
syndicaux) s.ent dans 11 impasse, le Comité d 1Actien et le Cotvité de "pc pula.~ .., _' 
risatien", oumposés de travailleurs de Lir, syooi~~;s et e~n-syndiqués au .. _ 
m€ma,: i1tre, aidés de l'extérieur (par le P.S~U. (Parti Seci:taliste Unifié) 
et la C.F.D.T. régionale (et 1~on les instances nationales), ainsi que par 
de simples citadins), ont _fll"ganisé en trois semaines de te!lpé une manifes-. 
tati~ sur .la. _ville. A Paris,- il y a très peu de pub11c1..,té -~ri ::'ave ur de la 
marche qui ait filtré au .. travers du murdu silence érigé~ da~ un effort ooll.l­
mun par les syrrlicats. Le P.S.U.(petit parti socialiste de ·gauche influ­
encé. par des idées "autogestioruia.ires" et, eri parti~ dli mlins, chrétien 
de. gauche à 1' erigine) a., lui, organisé un meeting de soutien et de pré pa. .. 
ration, mais o 'était en bonne part DOur essayer de mettre en avant sa. pro­
pre cf'noepti,m_de 11 "a.utogest1on" et de mettre en_.v

1
a.leur 111nage de ~rq~e; 

de son propre parti• · Il se fait justement qae_Piaget, 1~ ~.1.us 1actif! 1 dès 
délégués syndioaux (C.tF.D.T.) de Lip, est membre de ce par':.i. Aucun autre 
groupe (ho Pa.rt quelques ma.orstes et des trotskystes dissidents) ne s'est 
fait l'écho du projet· de manifestation. Il n'y eut ~s d'affiches syndioa­
lec:;, à Paris, teuchant à 11événeœnt, et il y eut ~me _certains trotskystes 
pour presque saboter les effctta dea OUTl"iers de Lip ; ainsf~: pa.r ex~mple, 
LUtte euvrière (gruupe trotskyste rwn-a.ff111é à la 4ème intèrnationa.le) or­
ganisa un meeting sur le Chili (!) pour le verrlredi soir, aù moment· où les 
gens quitta1etlt Paris pour se rendre à. Besançon pour la ma.nif. · 

Dans les usines, ce fùt le m€me 11t':l.deau de furrée". Un de nos amis nous a dit 
que dana son usine, la C.G.T. n'a jamis falt'mention de la marche. Les dé­

. lé=gt.és de la. C.F.D.T. avaient reçu l'ordre de mettre sur pied un service de 
bus, etc., et dè contr6ler la dé lé gat ion de 1' usine, mais ce la uniquerœ nt 

·.si les travailleurs parlaient de la· marche et semblaient très désir~ux de 
s'y rendre ; mais si aucun travailleur ne···faisait eùlusi&n à Lip, eux aussi, 
en tant _.que délégués, devaient garder le silence le plus .complet à ce su­
jet n). 

, ·Nous,,quitt•s Paris vendredi s~o~ir. Il pleuvait à seaux : un temps qui n'é­
tait pas dé ·très bon augure. Nous arrivâmes vers 11 heures du soir à 1 1 im­
mense camping installé pour la. circonstance • Il n'y a.va.i t pas beaucoup d'a­
nimation. ·'Quelques stands avaient été· dressés par divers grcupes (Libéra­
tion- le. qÙotidien né.o-ma.~~ste ·-,_ les trrlskystes, etc ••• ), par la C.G.T. 
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et la. C.F.D.T. locales, par-d'autres ustres"~en grne - 11 usine Péchiney 
de Noguères, dans les Pyrénées, une ma.nufac ture de blouses où des euvr1ères 
fabriquent leurs propres blouses, etc... .. , par lés paysans du Larzac qui 
protestent contre l 1 inst&llation projetée dans leur région d 1un camp m111-
ta1r.e. Un podium avait aussi été dressé 1 et un concert donné par des gro~.r 
pes et des cha.riteurs sympathisants a.ttira:.t sporadiquement 11 attent1t~tn. Il 
faisait très froid. En nous promenant çà et là, nous rencontr!mes un greupe 
d'ouvriers de chez Lip, .dont 1' un avait fait connaissance avec certains d 
entre nous au cours d'un meeting lamentable organisé ·{;lu plutet "in"-orsa.­
nisé 3 semaines plus ·tet pa.T les syrxH.cat;3 ~Paris. Cette femme nous parla de 
toutes les difficult~s qu'ils avaient dùa.f'fronter pour orga.n1sër la marche. 
I.es instances symicales nationales ne s·létaient pas réellement déclarées den­

tre elle, mis elles avaient rejeté tuute participation directe·. Is IQS.:t.re 
(socialiste) de Besançon essaya de dissuader :e comité de 11 organiser et re­
fusa toute aide .de la. part de la muili.cipa.lité. Ce soir-lA, sur la chatne. de 
té lévis'! on régionale, il avait, pa.ra.tt-11, instalmnent appelé la popW.,.tion 
à garder 1~ ëalme ; :Ltl· avait d ';.ille urs 1,1 air très effrayé. L'~ de nos in­
terlocuteurs ajoute; qu'il n'avait jamais vu le mire avec un air ~81-e.f­
folé : "Il faisait ~· l 1hu1le", nous dit-11. Pér1Gdiquement, le gr'tp 
électrogène que le~ ·erg&nisa.teurs avaient loué auprès d 1 une e-ntreprise 
de la ré gion tombai~ en pa.hne, plongeant le terré:1n tout ent 1er dans. 11 ~bscU 
r1té et coupant ·la sono. L'ouvrière de Lip avec qui i'!Ous..,pa.rlions était con­
vaincUE! qu'il y avait du sabotage là-dessous.. 

Nous lt1stall!mes la tente vers,.2 heures du matin,· mis il y avait déJA beau­
coup d•autres gens quL commençaient Aa.rriver• Ch s'est levés· vers 7 he~s. 
Il t'omba.it une ·petite bruine. Sur le pont· qui menait au terrain èe camping, 
(en-dehors du oentre de la ville );J 11 Y' avait une i'IDIDense file'· de voitureJI 
et d'autocars qui s'étendait à perte de vue. Nous po~.Wions voir des grou.pés 
de Carcassonne et de Mcntpellier, du Nord de la.Franoe, de Bretagne, de Bel,..­
gique, de Suisse, d',I:talie et d'Allemagne. Nombre d 'entr.e eux étaient venus 
en veyage organisé; mais on pouvait compter tout autant de gens qui ~taient . 
venus in:Uvi'duellement en voiture ou en train~ Un ~oupe de personnes ·qui 
campaient auprès de nous étaient venus d'aussi loin que Marsei~le dans leur 
vieille 2CV .e, ·Durant la matinée, la. pluie tomba sans· discontinuer, nous e­
tant pratiquement toute possibilité de nùus prorœner pour discuter et tan­
contrer des gens, et,, du fait que tous s'abritaient dans leurs tentes et 
dans leurs voitures, nous n'avions pas la.. moindre idée du nombre de gens 
qui se trouvaient lA. Tout semblait triste et avait un air d'échec. 

A 1 heure, la. foule se rassembla p~o~ur une marche -qui, à. pa.rt1r du camping, 
devait s'étendre sur 7 vu 8 kilomètres 1 sous une pluie .bat~aqte • jusqu'à. 
une grande place située de 1 ~autre c&té de la. ville, e·n passant par. le cen­
tre ·de celle-ci. Nous-~nous ren::ttmes a.udébut du cortège, après avoir 'rencon­
tré une fille de"'ohez Ltp que certains d 1 entre nous avaient rencontrée A Be-. 
·sançon, alors qU;e 1' usine était encore occupée. Elle était dans tous ses é­
tats. En regardant en arrière, dans les rues étroites et sinueuses de Besan­
çon, nous pouvion voir le cortège serpenter entre deux ponts.A mi-parcours. 
ùlÎ pouvait encore voir dès gens qui se metta.ie'nt en ·marche au premier de oea 
ponts. Vers la fin,' 11 y en avait encore qui le quittaient. Il dvit au 
moins y avoir eu 100.000 personnes qui marchaient ainsi sous.une plu1~ bat­
tante (les estimat\Q~s de la radio varia.ient,..de 4ù.C'OO à150.000 perso.n.pes). 

. . . .. 
' 

----
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Nou~ restâmes ~ discuter avec la fille de chez Lip. Elle nous dit que lors­
que la police avait repris 1 1 usine occupée, les flics avaient été station-­
rés dans la caserne militaire de Besanç \n, et que les soldats du contingent 
avaient dégonflé les pneux et mis du t.:.lcre dans les réservoirs des véhicu­
les des c.R.S. Un tract distribué pendant la manif était signé des gars du 
contingent casernés ~Besançon. Il étaU sans 1 1ombre d 1 un doute authenti­
que, fautes de frappe et d'orthographe y compris, et ne comportait pas de '· 
grands discours politiques ; 11 expliquait que les soldats avaient réfusé 
de parler aux c.R.S., qu 1ils avaient ervmite été insultés par eux, et qu' 
ils leur ·avaient répliqué en leur env0yant de 1 1eau sur la gueule et rn@'rœ 

en jetant des chemises des flics dans les w.c. Les auteurs du tract disii­
ent qu'ils refuseraient d'attaquer les a:s.nifestants. Le besoin ne s'en fit 
d'ailleurs pas sentir cette fois-ci ; _Eas un seul unifurme de flic en vue 
durant toute la ma.nifestatiun. LorsqU!:; nous pass~s près de la caserne, 
tout était ferma, et il n 1 y avait pas une !me en vue ; pas un signe d 1 ani­
mation, et un seul officier, de garde~ l'entrée. Plus tard, quand nous 
nous arr~!mes dans tn café pour nous réchauffer, une vendeuse de magasin as­
sise ~ une table voisine nous dit que la préfecture, la mairie et tous les 
autres b!timents publics étaient remplis œ C.R.S. derrière leurs portes fur­
n:ées. Mais aucun d 1eux n'apparut. Confrontés à. des milliers de manifestants 
apparemment pacifiques -et qui ne demandaient qu1 ~ le rester, Es n'osèrent 
pas montrer le bout du nez, de crainte de provoquer un incident. Il n'y eut 
aucun incident de toute la manifestation. 

La fille de chez Lip nous dit que la première chose qu'elle av~it 1 1 inten­
tipn de faire lundi matin, a 'était de déchirer sa carte du syndicat (C.G.T.) 
Elle était dégcütée par leur comportement. Elle nous dit qu 1at: camping, la 
C.G.T. avait dressé son stand (nous l'avions vu), mais qu'elle l'avait dé­
Dionté'pendant la nuit parce que d'autres groupes (comme Révf'lution) ava.ie.rt 
OUvert boutique ~ ceté d'elle et qu'elle ne vuulait pas @tre infectée par 
pareille compagnie. Elle dit aussi qu 1il était possible que uertain's des 
ouvriers de Lip essaient de se rendre à l'usine plus tard da.1a la soirée., 
pour faire le ccup de poing, mais ceci semblait très improbatle. Un autre 
manifef!ltant, qui ne travaille pas chez Lip, mis qui vit dans le quartier 
do HvL.M. qui se trouve en face de l'usine, nous dit que les bagarres qui 
S'étaient déroulées à 1 t extérieur de 1 1 usine lt>rSque les fliCfi ava'ient pris 
celle-ci d'assaut, avaient effectivement réuni cete à cOte den habitants du 
quartier. et des travaillears de Lip, mais qu'elles avaient é-cé très spora­
dique~ et que personne n'avait eu l'intention d'investir à nc1vea11 1 1 tmine. 
Il nous dit également que des grouPes extérieurs yavaient participé, et con­
firma qUe des travaflleurs de Lip avaient été arr~és, puis iRdiatement 
rel~chas. 

On po~ apprit que chez Kelton, la grande fabrique de' montres qui· a.vait 
falt- grève 10 jours, les travailleurs ·avaient repris le travail après s 1 

~r,e vu allouer de substantielles concessions salariales. L1 ouvrière de· Lip. 
mit .·1~accent sur le fait que leur lutte était très différente du conflit. 
Lip, se -umitant à un problème de. salaires, et n'étant nullement une ques­
tion de licenciements ; ceux de Lip n'avaient en aucune ma.ni~re tenté d 1 in­
fl~ncer 'les grévistes de Kelton ou essayé de mener · leur lutte à 
leur place. Néanmoins, les ouvr1ers de chez Kelton avaient été con­
seillés' par la C.F.D.T. de Lip, et elle ajouta que leur déléga­
tion syndicale semblait très en retard par rapport à 1 1 urganisat1on·syn-
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dicale existant chez Li p. Elle nolJ.s expl:i.q1a. que son a.mie, qui travaillait 
aussi chez Lip, était plutet honteuSe du fait que son mari, oont.rema.ttre 
chez Kelton, n'était pas pa.rti en grève. Le conflit Lip avait aussi donœ 
naissance à des problèmes humains dans le<; familles. Nutre interlocutrice 
nous quitta pour aller .. à la recherche de sun ma.ri et d'autres compagnons de 
travail. Elle n'était· pas certaine q'.lE! sou mari se truuva.it dans la. JDanif, 
car, quoiquè sympathisant, 11 regardait d'un mauvais oeil la participation 
de œ. femme au mouvement, craignant qu'il n'=l lui vienne des "idées.", laissée 
à elle-m@'me avec tous ces hom-es pendant 1' occupation et. dans les comités 
(il faut préciser qu'elle était très jolie). 

Pendant la. œa.rche, en pluaieu:t·s endroits, ilyavait des cordons mis en pla­
ce par le service d'ordre de la ~nifest~tion. !1 y en. avait un en tace de 
la. caserne, et un autre qui barrait un.' r'.:le en indiquant la direction de 
la marche avec des pancartes.. ·c'é·tait la rue qui conduisait à. 11 usine 
LiP~ La plupart des "responsables" de ce "'aervice d 1 ordre" portaient des 
brassards de la. C .G .T. Nuus demarld~mes à. notre camarade de chez Lip si ce:r­
tains d'entre eùx y tra:t.ra.illahnt. Après les-avoir examinés attenti­
vement, elle nous dé.clara qu'il n 1y en avait .. pas un seul qui y travaillait. 
Ce pe mant, c 'éta:l, t le seul service d'ordre q ~ nous pOmes voir. Les ouvriers 
de Lip eux-m@lœs œma.rchaient pS,(j en grc;1pe,: .mais r:-''éta.ient éparpillés par-. 
mi les autres manifestants" De nombre'.xx. rr.anifestants tratna.ient çà et là, 
ne faisant · partie . d'aucun groupe organisé. La plupart étaient venus par · 
groupes de trois 0u quatre, dans leur p:r:opre vo.iture ~ Les regroupements or­
ganisés qui se rangeaient derriè:r·e les ca.J.:tcots étaient contrtnés d 1 une ma­
nière plus stricte. c'étaient les délégations des syndicats qui venaient en 
tête. De notr.breuses sections locales de Ja.C .GoT. se 'trQuvaient là, mals au­
cun représentant national ; d'ailleurs, le syndicat lui-~me n'a pas pris 
part à la ma.nifestati0n en tant qu'organisation natio~le ; c'était d'ini­
tiatives locales que provenait la. participation· des délégations de laC.G.T. 
Idem pour la C.F.:J.T., dont la préEence était légèretœnt moins importante. 
I.e P.s.u. avait également unerep!-ésentation d'une certaine importance, ma.is 
on ne Put... voir nulle part de groupes org13-nisés de ma.ot'stes. Entre les syn­
dicats', le P .s .u. et quelques groupes anarchistes., venaient ceux. qui ne se 
rattachaient à aucun groupeœnt, puis, derrière ceux-:ci, l'unique groupe 
trotskyste qui soutenait la manifestaticn:r 1 'ex-Ligue Conmuniste (équi'la.lent 
de la L.R.T.). Contrairement aux autres trotskystes, ils avaient, eux, fait 
sortir.toutes leurs troupes. Nous avons estiné àquelque 11.-.l.~OO le nombre de 
ceux qui. marchaient derrière leurs calicots (ce n'étaient évidemment pas 
toua des membres de la Ligue, et cela montrait seuleœnt qu'ils avaient mis 
sur pi~d de nowbreux voyaees en autocar et qu'ils étaient décidés à taire 
acte de présence). Ils marchaient C':'rtlfœ une arrœe en rans de combat, et se 
trouvaient là, évidemment, plus pour faire montre de leur force politique 
que pour soutenir la lutte de Lip ; ce fut une fausse note dans la manifes­
tation. Cependant, ils ne parvinrent pas à effacer l'impression ~nérale, 
qui était que cette marche n'était pas. du type habituel de ma.n!f "militari­
sée", mais bien plutttt une démonstration de soutien et de sympathie relati­
vement libre et relax, assez spontanée et sincère dans l'ensemble, qui ~ma.­
nait de simples travailleurs (jeunes pour la plupart, bien enteoou), d'étu­
diants, etc ••• -et pas simplement une a.s.se~blée de groupuscules gauchistes. 
les contingents qui n 1 appartenaient pas aux syndicats et les manifestants 
individuels étalent bien p~us nombreux que le• représentations syndicales. 

......___ ____ _ -.,. __ ,,_,.,. 



La place qui constituait le terme de la manit était trop petite pour conte­
nir tous les manifestants, et la plupart d 1tntre eux s'en allèrent à peine 
arrivés.· Il y eut de rares. discours (que nous ne sommes pas parvenus à en­
tendre), très brefs. Il semble que les gens de la C.G.T. furent hoos 
quand ·l'un de leurs bonzes prit la parole. ·:ues hordes de gens , jeunes po~.r 
la plupart.., rebroussèrent- o·hemin, reprenant les IDBmes rues qui avaient été 
empruntées par le cortège, en quhte de nourriture et de boissons a Des mil­
liers de gens étrangers à la ville se prorœnaient de ci et de là dans les 
rues, cette fois sans le moindre contrele ni la. moindre orga.nisa.tion. Il é­
tait manifeste que personne ne !!!la sentait dl3 faire le CI')Up de poing. Tous 
~t~ient très fatigués, quoique tout heureux de la marche 1 tr..a1s un peu re­
froidis par cette fin en queue de poisson. 

Pratiquement, tous les magasins du centre étaient restés ferrœs. nes af­
fiches avaient fait leur apparition sur les·murs, présentées comme émanant 
de la "majorité silencieuse" et s'élevant contre l'invasion àe la ville par 
des hordes venuesœl'extérieur. La plupart de ces affiches avaient été arra­
chées. Manifestement~ les commerçants, soutenuspa.r un mire qui avait semé 
la panique, avaient craint que leurs magasins ne soient saccagés. Certains., 
cependant, tentés Pàr de beauc Mnéfices en perspective, avaient ouvert vers 
6 heures du soir1 rœ.is aussi tet que le nombre de personnes à l r intérieur du 
magasin dépassait la dizaine, . ils fermaient ·à nouveau boutiqu~. Dans 1' un 
des rares cafés èùverts à la. rome, une femme très sympa nous servit du vin 
chaud en se pla.i~ de la. stupidité des .. commer98.nts • Ie boule 11ger du coin 
nous offrit ·gratuitement des gatea.ux en plus du pain que nous ~vions acheté 
mais la plupart des négociants se montrèrent dignes de 1' optnion que les 
gens ont d'eux en général. Toutefois, les compte-rendus qui, d3.!ls les jour­
naux, faisaient état d'une ville en état de siège, étaient fortement exagé­
rés. Certains Bisontins contemplaient la marche de leurs fenêtres, d'autres 
des trottoirs, et bien entendu, d'autres encore étaient dana la. manifesta­
tion ; mais :lest vrai que, particulièrement dans les quartie1·s riches., pas 
mal de gens étaient restés derrière leurs volets baissés. En retournant au 
terrain oi::l nous avions dormi, nous sommes repassés devant la <1aserne. Cette 
fois, deux soldats nous firent un petit signe d 1encoura.gemer:t par la fe~­
tre. 

Pour le·plus gros, la. manifestation -était termir:ée. Ies a.utocé\rs qui étaient 
venus de loin, 8 'en retournaient déjà. Lorsque nous a.rrivttmes a.u camping, 
il y avait .une boue épaisse partout, et il commençait à falre très froid. 
Ie spectacle repr1t 1 mais il y avait moins de spectateurs. Ie clou de la 
soirée.., c'était un vieil ouvrier dechez Lt.p- c'était le me ille r moment de sa 
vie -chantait de vieux airs de music-hall avec verve, sent.imanta.litô Et grands 
gestes. Il fut très applaudi. Ie reste consistait en chansons que 
l'on entend souvent, plut6t ennuyeuses. ra plupart des stands avaient été 
dé'ma.ntel.és ; nous rema.rq~s cependant une foule rassemblée autour d 1 un 
stand, et, nous approchant pour jeter un coup d'oeil, nous vtmes qu'il s'a­
.gissait de travailleurs de Lip occupés à vendre des montres, presque à la 
dérobée. Cette vente n'avait pas été annonçée, ~cause de la police, mais ça 
commerçait seo dans ce coin-1~. Nous rencontr~mes l'ouvrière de Lip dont le 
mari travaille chez Kelton (le mari qui n'avait pas fait grève). Ils étai­
ent ensemble. et lui était en faveur de la ma.rche 1 bien qu 11ls m'aient 
semblé tous 2 un peu dépritœs. Elle nous dit cependant que la veille ils avai­
ent aussi vendu des montres sur le terrain, et qu'ils avaient récolté jus-
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qu•a.lors quelque 9'5.eoo P.S. rien (1U1avec les ventes (sana compter les 
ventes de la. soirée~. Nous apprtmes aussi qu'aucune tentative n'avait 4t6 
faite pour s 1 approcher de 1' usine Li p. Nous . .§tians paaEH§s aupru de i' usine 
dans la. matinée et avions pu voir qu'elle 4ta.it protéafe perdes chevaux de. 
frise et du fil barbelé. Deux flics seulement se tenaient A 1 1ext4rieur de · 
1' usine, les deuX seuls flics que noua avons pu voir au ooll!'s de tout notre .. 
séjour !. Besançon. 

Nous avons encore ca.m(ll§ 1!. cette nuit-là, et SOIIIDBS repartis le dimanche 
tin. Il restait alors peu de monde. 

... 
Personne ne sait cornrœnt s'achèvera la lutte des ouvriers de L1p. Une v1oto1-
re ·totale semble improbable, et les "n!Sgocla.tions" s'éternisent sans chaft­
gemerits notables. - Elles ont recommencé au début ootobre. S1 il est vra1 (lue 
be·aucoup de travailleurs <iui ont perdu toutee leurs illusions en la C.G.T. 
pensent encore que .la. C.F.D.T. est avec eux, du moins en paroles, {mi_, oeoi 
n'est pas en soi tellement important, :CEU" ils- n'accepteront aucun compromis) 
et si la C.F.D.T. devait s'engager sur oette voie {et. si les n§gocta.tioaa 
demaurent publiques, les travailleurs pe~ent garder un contr«Ue Sévère eur 
leur déroulement), Je pense que les travailleurs de Lip ne aeraient pas 
très gentils !. son égard. Si P1aget contil'JLle · sur sa· l&nœe, 11 est . trq pos­
sible qu'il ait des ennuis sêrieœ aveo s~m syndicat. lA IIII!I.Difestation n'a 
pas directement affecté la situation, ~t; il est do~~~~~a.ge que la pluie ait 
Oté toute poss1bil1~ de discussion. Cependant, le fait que les ~uvriera de 
chez Lip - et c'était la base, essentie-llement, qui, entrawe par les orga­
nisations de tout bord, organisa et désira lA II!U"O~- reçurent le soutien de 
100.000 personnes venues de pa;rtout dans le pays sous la pluie t.'t pa.r un 
froid de· canard, oe fait ne peut ma.nquer d'ltre un enooura.gement ·qui a~ 
un effet sur- le· rapport de forces dans oette lutte. Il faut bien garder.!. 
l'esprit que ceci 'n'est qu1 une petite bataille, _limitée sur lei plan local. 
Il est par' suite d.'autant plus remarquable . qu'elle ait de la sorte frappé 
111ma.ginat1on de tant de gens. EV1deament, il n'y eut pas de "R4volution", 
ni de prise d'assaut de l'usine. Il aurait 'té stupide de tenter quoi que 
ce soit en ce sens, mais nous sommes sortis avec l'impression ~ue cette ma­
nifestation n'était qu'un exemple de plus qui tendait !. montrer que les or­
ganisations (syndicats et partis) ont une marge d 1 action très réduite et 
que la base peut pousser et organiser . très efficacement, mhle l oe stade 
très tardif de la lutte. Ils ont tenu le coup pendant trois mois, et tien­
nét en mins deux ou trois mois de salaire (la. troisième paie a eu lieu 
juste avant la marche). Et oe n'est· certainement pas la. mani. esta.tion du 29 
septembre qui aura constitué u.n obstacle a. leur lutte • 

NOrE DE LIAISONS : On cannait la suite de 1 'affaire Lip : 4 ~ptu,re ·~es œ­
goc1at1ons, la. décision du gouvernement fra.nQ&is de "classer" 1·1affaire, 1 1ao­
ooro conclu entre les syndicats et le m1nt!ltre Charbonnel en Janvier et, au­
delA des conflits purement politiques, la résistance d'aidée des travailleurs 
de Lip, leur opposition acharnée A toute concession. 

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 +-1 1 1 1 1 1 f 1 1 1 1 1 f 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 • 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 • 1 1 .. 1 1 1 .. 1 1 1 1 1 f 1 1 1 ~ 
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Peron n'était pa.a un imbécile à 1 'époque dé sa. .~emière dictature, lui qui 
sut mettre au point une savante mouture de ~ascisme ouvriériste et communi­
sant pour -~nneJ< -.une ,couverture idéologique au développement du capitalisme 
en Ar-gentine. Vo1ci.ce qu'il décla.ra.it er..l944,, da,ns.u.."le allocution à la. 
Chambre de Co~rce de Buenos-Aires : "capitalistes,- .Ge soyez pas effrayés 
par mon. syndicalisme ••• les masses tra.vaillet~ses qui ·ne sont pas organ1~ées 
sont dangereuses parce qu 1 elles œ sont pa.s intégrées. L'expérience de Ja. vie 
moderne démontre que les masses ouvrières les mieux organisées sont sans 
aucun doute celles qui peuvent le mieux @tre contr6lées et dirigées ••• Si 
Je veux organiser les .. travailleurs pa.r le biais de 1 'Etat, c :est afin que 
1 1Etat puisse les. guiâer et leur montrer le .chemiri." - ..,. . .. . .. ~- . . . . . 
Un süjét de til:Sdltad.on pour les ouvriers qui croient encore · · :vertus dé­
fensivès de:s>·~:tY.il.dièats, ainsi que pour ••• les patrons qui mènent encore une 
politique a.nÜ.-syndicale dans leur ertreprise ! 
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Les ouvriers du' !liège de Mack dea, usines , , , ~ R I E N D E ' 

Chrysler (Detro~t~) occupent l'entreprise ~ N CUVE A U \ - · 

et rejettent les' conditions--de travail et ~% s 0 US LE· .. 

les dirigeants syndicaux de 1 1 U·~.W. ,._ ~ · S, q:!:.E I't .· .- ... Z& , ·. 
---------- ~ récit d'un ~viste----------ffffff'f~~l;l;{'~ff~l;fff;f{'l;f;f;ffffff;l;l;f;f-

Nous publions 1~ traduction de cet article sur les~grèves chez Chrysler 1 

paru dans la. revue aaéricaine News and Lattera (1900, E-Jefferfion, D~troit, 
Mi 48.207, U.S_.A.) d' aoat-septelijbre 1<;173, poi;U' plusieurs raisons : ·.: 

A./ Il n'y arien de nouveau sous le soleil, et particulièrement pas en 
ce qui concerne les relations entre la. classe O~:IV;rière d'une part 1 les 

patrons, les syndicats, les flics, et tout 1 1ordre répressif d'autre part. 
lE La classe ouvrière doit affronter les m@'mes ennemis, les mé'mes embtlches s::us 

cieux capitalistes {iu monde., quelle que soit la couverture idéologique (mm 
de libre 1 "communisme" )qu'ils re~~ent. {~ tous les) 

B./ Contrairement à ce que certains se sont imaginés pendant longtemps, on 
s'imaginent encore aujourd'hui, on peut voir que la. ~lasse ouvrière a- . 

aérica.ine est loin d 1€tre aussi "intégrée" qu'on voulait bien Je faire croi­
re. 

C./ On peut aussi voir que la. mythologie gauchiste qui veut que "peau noi­
re" implique automatiquement "révolutionnaire" est proprement exécutée 

par la réalité de la lutte de classes et des rapports de production où sont 
impliquées les diverses ethnies de la. société aaérica.ine. 

D./ .Enfin, notre. presse européenne bien-aimée a essayé de no~ faire cro1-
.re qu'un. "bon" syndicat a.néricain, combatif et. tout, avait mis àgenotlX 
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1 

un des géants de l'industrie automobile ; évidemment, elle s'est prudemment 
. abstenue cfévoquer les 4§vthleme,nts relatés da.ns cet e.rticle _ et de faire veir 
qlle. si les bureaucrates avaient été c<~ntraints de se remuer au cours des né­
. gociations de septembre, c'était sous la. pression de la. ola.sse nuvri~re. 

Ce matin du mardi 14 a.oQt, ·l six heur~s et demie~ J'ai été le témoin de la. 
plus belle des actions révolutionnaires menées par des nuvriers de la. pt-e­
duction qui se soit ma.ntfestée au cours des trente années otl J'ai travail• 
lé dans cette. usine. Je voudrais que tous les vieux travailleurs, et parti­
culièrement ceux: qui, dans 1' usine, se sont opp~sés activement aux ·bureau­
crates syndicaux, je voudrais qu'eux auàsi~ ils l'aient vue. 

. . 

Quelque cinq ouvrie'ts furent lloenoiéa dans le ·courant de la. sema.inè préœ­
dente pour n1avuir pastenu les quotas de Production. Mardi matin, plusieurs 
de ces ouvriers licenciés se faufilèrent_ dans 1 'entreprise et ae r~odi­
rent à leur poste de travail, disant que Personne n'actionnerait leur ma­
chine à leur place ; personne n'allait le·ur prendre leur· boulOt. Ils a.rrf­
tèrent la. ch&tne, puis s'assirent sur leur tabeure~. Leur c~ntremattre ac­
courut sur le champ et, quand 11 apprit ce qui se passa.:l.t, 11 courut dans 
le bureau du chef d'atelier. ~s gardes de 1''3ntrepr1se furent appelés l la. 
rescousse. 

~-~~-~~~-~~-!~-------------------
Ils dur~nt bient&t appeler le chef-garde, qui est un noir l la. mentalité 
tout l fait 'blanche". Is nom de ce garde est Prince, et la. .grande majorité 
des 5 .000 · ouvriers du siège de Ma.ck oenna.issent . son nom et le ha12ssert 
pour les actes et les a.ttitl.l!es qu'il a. eus antérieurement l 1' enoonîre des 
travailleurs. Il est en fait à lui seul responsable du 11cenciemè'nt ou de 
la. prise de sa.not ions centre un plus grand nombl-e d 'ouvr·iers que tous les 
ccntremattres ensemble, cu presque. 

Prince accourut et, attrappant 1' un des ouvriërs au collet, il se mit l 1' 
entra~ner de force. Un autre ouvrier lui balança., alors,_ .un tuyau de fer sur 
la t@te, et il s 1efft>ndra. dans une flaque de ·sang; Un autre garde, qui se 
précipitait l.son aide, fut descendu de la. ~me manière, par un àoup de t~u. 

Alors 1 la. nouvelle collliDenQ& l. se· r4 pa.mre dans les autres. dé pa.rtements et 
a.ux autres étages de 1' w:tine tout ent·ière ~ et les ouvriers se m:lrent l ac­
courir au C]780, pour protéger les licenciés et les autres. les directeurs 
et petits chefs furent tellement effrayés qu'ils se mirent à courir pa.rteut 
dans la. botte en dis~nt.qu'une bombe a.va1t été déposée dans l'atelier et 
qu'elle allait expleser dans le'S trente ·minutes -d'vb il valait ·mieux·· s'en 
aller 1 et vitë ••• 

~s ouvriers du département grSo, eb avait débuté la. révolte, décla.r~rent 
qu'ils n'en bougeraient pas et qu'ils·occupa.ient l'entreprise. Ils réclamè­
rent l cors et l cris le délégt.é-en·-chef et le permanent symioal1 mais au­
cun d'eux ne prétendit venir. Ce fut au contraire la police qui vint au 
grBc, pour se rendre compte que plus de cent travailleurs, noirs et blancs, 



se tr,uvaient là pour preté~r les licenciés. li!s P"liciers regardèrent la 
scène, et puis ils s'en allère.nt ~ Eux aussi avaient la frcusse. 

La plupart d'entre nous, au siège de Mack, savent parfaitement bien que ça 
n'a pas ocrnmencé mardi matin. Depuis plus d'un mois, on entendait de pa.r­
tuut de fortes récriminations concernant les conditions de travail, l'accé­
lération des cadences~ et les contremattres qui traitaient les ouvriers de 
la productiun sans ménagements. Et rile perma.rient, ni le délégué syndical, 
ne levaient le petit doigt, ni ne disaient mot à ce sujet. 

DES OUVRIERS POURCHASSENI' UN CON!'REMA.~ 

Il y aplusieurs semaines, on a appris que le président de notre régionale, 
Hank Ghant,.. rentra comme une trombe dans la salle où se déroulaient les né­
gociations à l'échelle nationale, en oriant contre Doug Fraser (1) et en 
lui disant que si on ne faisait pas quelque chose au sujet des cÔnditions· 
de travail au siège de Maok, ~n pouvait s'attendre à de sérieux problèmes. 
La raison de cette intervention, c'était qu'une ouvrière blanche avait 

poursu1 v 1 un contre Îtbttre noir dans tout le dé parte me nt, une grande 
pièce de rrétal à la main~ et que les autres 6uvriers avaient essayé de 1' ai­
der à 1 1 .~ttr9.per. Pour ce oontremattr~, c'est comme si les autres n'exif?­
taient pas. Tout le monde a tort, ·sauf lui. C'est ainsi qu'il y avait dans 
le temps 75 ouvriers pour le nettoyage et le ramassage, et qu'il n'y en a. 
maintenant plus que 35, qui sont vraiment écrasés par tcut ce travail. 

Ce que ne savent pas la plupart des gens qui ne travaille.nt pas en ce mo-. 
ment à Chysler~Ma.ck~ c'est que ce siège est à 80% c~mpusé de n~irs. La so­
ciété a embauché de nombreux contremattres noirs pour calmer les ouvriers 
noirs, mais nous avons très vite appris que la seule différence qui existe 
entre eux, c 1 est la couleur de la peau. Nombre de C(')ntremattres nuira har­
cèlent les uuvriers plus dureœnt encore que certains des ocntremattres 
blancs. Ce sont parfois de véritables crapules ; ce qu'il faut c 1 est que 
nous ag+ssions à l'égard des chefs noirs de la ~ manière qu'avec les 
blancs. Comme on peut le vuir, les travailleurs de Mack s'engagent précisé­
ment sur cette voie-là. 

GRM SUR IE TAS DE 200 \AJVRIERS 
------------------------------------------------
Quand la pulice fut partie~ quelque 20U uuvriers firent une grève sur le 
tas dans l'entreprise, avec oeux qui avaient été licenciés. Le syndicat et 
les patrons se mirent à hurler qu'ils étaient tous des c~mmunistes. Deux OU: 
trois uuvriers peut-~tre ont reconnu ~tre des membres du Progressive Labor 
Party (2), mais la plupart d'entre nous n'avaient jamais entendu parler du 
P .L.P. ou ne connaissaient rien de ses t~ories. Mais nous connaissons par 
contre tous parfaitement les conditions de travail, la sécurité et les ca­
dences fréŒtfque·s qui sont d'application au siège de Ma.ck. 

Doug Fraser apparut à la T.v. et déclara que ceux qui faisaient de 1' ag~ta­
tion à Chrysler-Ma.ck étaient tous des "mrginaux". Ce qui est parfaitement 
ridicule. Est-ce que vous croyez qu'un ou deux hommes peuvent contrOler les 
pensées et les actes des 5000 Guvriers qui travaillent dans ce siège ? 
1.- Vice-:président de 1 1U.A.W. (voir ci-desstJus) 
2 .- Parti d'obédience ina, .. rste. · 
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Aucun de c~s dirigeants syndicaux ne prétendit venir A 11 usine ce matin-là. 
Certains oùvriers exigèrent que Ha.r.k Ghant vier...ne ~ 1' usine pour discuter 
leurs griefs. Après avoir appris qu 1il ne viendrait pas, ils formèrent un 
comité à eux et se rendirent au siège du· syr..dicat. Ils le fOro~nt A venir 
à 1 'entreprise avec eux, poU!' av,.,ir une conversation sur leurs .. revenUoa.­
tions et leurs doléances. Je puis vous assurer que cés ga.r.s étaient dea 
travailleurs de Ma.ck, et non des étudiants c~m.'lle 1 1 cnt prétendu les diri­
geants synd ioaux. 

~s ouvriers qui occupèrent tinrent le coup trente heures durant, et ils 
avaient · le soutien de nnmbre d'entre n~us qui avir.-ns qui tM 1 'entrepri­
se. lA direction de Chrysler avait déclaré qu'elle n'appellerait pas la 
pnlice pour les faire ~vacuer. Mais Fraser~ et le reste des dirigeants 1\e l' 
U .A .w. (3) ne cessèrent de demander 1' intervention de la pnlice. Finalement 
le lendemain matin, vers 9 heures, n,-,us apprtmes que Lynn Twnsem, grand 
patr,n de c;.hrysler, avait téléphoœ de .J.â. Louisiane pour que .les ouvriers 
soient A tout prix éjectés de l'entreprise. 

Vers 10 heures ,30, des centaines et des centaines de· flics ~oamenoèrent à 
arriver, avec des paniers à salade. Ils prirent lJ usine d'assaut et en ser­
tirent les ouvriers ; ils arr@tèrent ~eux cuvriers qui, disaient-ils, étai­
ent les œneurs. 

Il ·y eut une assemblée au siège syndical juste après l'expulsion des occu­
pants, assemblée à laquelle assistaient environ 250 ouvriers de Chrysler-

. · Ma.ck. Il y eut des cris véhéments et des hurlements contre Ken Morris (4) 
lorsqu'il voulut parler ; finalement, plusieÜrs ouvriers lui enlevèrent le 
micro et exposèrent les revendicati~ns de la grève. Mais oe qui vint vrai­
ment achever ces burea.ucratef)_, au ·c')ll!'S de l'assemblée, oe fut oe que dé­
clara Joe Zappa, vice - présider..t de notre atelier, le 212 : "Je vous ai en­
tendu dire que la directicn n'est rien sans le.s membres. Peut-@tre bien que 
cui. Mais n'oubliez pas que dans lru.A~w., les membres ne sont rien sana 
dirigeants. Sans nous, vous ne potwez r:f.en faire. 11 A la. suite de cette in­
tervention, il n'y eut plus rie.':. à faire p0ur les bureauora.tes, tant le 
choc avait été fort. Tous les •:>uvriers présents · vctèrent en faveur de la 
grève • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Au moment de mettre sous presse (News arrl Letters ), le ComittS Exécutif de 
1 1U.A.W. vient de voter pour que cr..rysler scit la firme-cible. dans les m­
gcciations naticnales pour~ le ren~i...'Ve}..lement tles conventions oolleot~ves .. 
Rien ne pourrait démontrer de ~anière plus claire l'effet puissant et ef­
frayant que la vague de grèvf's sat....'Vagef; . chez Chrysler a eu sur la bureau­
cratie Sjrndica.le. Malgré .le son de cl('Che nouveau et assez dur qui a tS~ 
de la b<Juche de Wood cook (5 ) , 11 n r y a. pas de raison de se faire des illu­
sions quant au genre de règlerr:.ent nég;:-cié qu'ils nous préparent. Ils nous 
vendront, comme tcujours ! ............................ ~ ................................. . 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • Il ••••••••••••••• •· •••••••••••••• 

3.- Union of Automobile Wcrkers, t-:-ut-pu1.ssant 'syndicat des ouvriers 8.11ér1-
oains de l 1 industrie aut:Jmob:!.le. · 

4.- Directeur génhal des usines Chrysler de la banlieue est de Detroit. 
5.- Président national de 1 1U .A.W. 



15. 

a Jeudi 16 aotlt ~ notre syndicat paya tous les spets publicitaires à la 
T.v. que désirait la société, implorant chaque travailleur de Chrysler-Ma.ck 
de reprendre le travail dès la. première équipe. N~us avions 1 1 impression 
que nous retournerions à 1 1 usine comme n~us l'avens déjà fait après les di­
zaines de grèves sauvages des trente dernières al'llSes. 

Mais quam nous arriv!mes, il y avait des Mrd~ns de la peliae municipale~ 
plus d'un m1111er de délégués et de représentants sym1oaux~ pl~ une b'"n.ne 
centaine de voyous qui~ j'en suis persuadé~ n 1 ont ja.ma.is travaillé da.ns a.u-

. cune usine. Ils tenaient tous en mai.lS de petites battes de ba.se-ball vu 
des longs batons de la police. Ils repoussèrent le piquet de grève à quatre 

. ou cinq pttés de maisons des entrées de 1 1 usine. Certains ouvriers de Ma.ck 
· durent ~me passer par un interrogatoire et IDOntrer patte blanche devant 
la. direction et le syndicat pour pouvoir entrer dans 1 1 usine. 

Ily a. environ J6 a.ns que notre syndicat a.a.bol1 la. brigade volante. Ies diri­
geants avaient dit qu'elle n'était plus nécessaire, du fait que les dissen­
sions entre la. société et. le syndicat pouvaient €tre a.borèées par la. dis­
cussion. Dans les premiers temps du syndicalisme, ces brigades volandes a­
vaient été constituées pour protéoer les travailleurs contre les Jaune~en­
ga83s par le patron et contre les gangsters. Aujourd'hui, par contre, c'est 
précisément ces types-ci que 1 1U.A.W. embauche pour protéger le patron con­
tre ~s ouvriers. 

Les travailleurs licenciés et quelques autres étaient là 1 dehttrs, occupés 
à distribuer un tract. Quelques-uns de ces voyous engagés par Je syndicat vin­
rent à eux et se mir•mt à leur taper sur la gueule. C'était vraiment un 
spectacle écoeurant que aelui de cinq ou six hommes de grande taille qui 
battaient unouvr1er plus petit qu'eux. Une femme s 1appr,cha. pour essayer de 
les a.rr€-ter et les frappa.. Ils lui arrachèrent presque tout ·le dessus de sa 
blouse~ Et pend'l.llt ce temps~ certains de nos dirigeants syndicaux locaux 
se tenaient à quelque distance et contereplaient le passage à tabac. 

Je me rendais a.u travail~ mais après avoir vu cela., Je fis demi-tvur et ren­
trai à la maison ; nombreux sont les autres ouvriers qui firent de ~me. L' 
énorme mensonge proféré par le syndicat à la T .v·~ selon lequel on aurait 
compté 90% de présents dans l'usine Jeudi, oe mensonge ne peut €-tre oru par 
personne. 

Depuis notre retour au travail, les représailles de la. direction contre les 
travailleurs se sont faites très sévères. Ils ont mis à la pvrte à peu près 

. tous les ouvriers qui avaient occupé 1 1 usine ians la. nuit de mardi dernier. 
Maintenant~ ils commencent aussi à licencier pas mal de ceux qui ont parti­
cipé au piquet de grève aux portes de 1 '-us !ne~ ainsi que d'autres qui n'en 
faisaient pas partie 1 mals qui étalent restés là à regarder, par curiosité. 
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.:-n essaye ~me de contraindre des ouvriers à dér.~.uncer ~~autres .:>uvriers 
qu.e les gens de Cr~ysler :l•arrivent pas àraco::.:-:.ahTe sur les photos q)J.i cnt 
été prises tout auteur de 1' usine durn.nt la c:rève. · · 

Aujourd'hui, ils ont l!cenc1é une femme qui avait deux ans d 1 ancie~~t~ (6). 
Elle s'est écriée qu'elle avait quatrre enfa~ts à charge et qu 1elle n'avait 
nullement participé à la grève, affirma.nt qu: elle est venue à 1' •JSine rerdi 
pour -.·oir (le qui se passeit ;"~c'est alors qutelle a été phr·tograph:!.ée. La 
ëiirection a 1 'air de nous dire que le syr..:.'!icat est ma.::ntenant · t0ut-à~fait 
à ces c~és ; elle a 1' air de nous-. dire : ''vous autres, les ouvriers qui VO'lS 

€tes plaints d 1€tre mal traités, nous allons-vous m~{::~rer œ que c'est réel-
lement qu'un mauvais traitement.. · 

Nombreux sont celix d'entre nous qui ·sont également. fous furieux contre ces 
organisatio.ns de jeunes ~ui ont nom P .L. ou .. w .A .M. (7). Nous avo~ Çeaucoup 
de griefs, et des sérieux,· et nous avons toujours eu des grèv~s sà.uv~gE1.s au 
siège de Ma.ck ; mis ce W.A.M. qui affirma. que tcut av.a.it été fai:t .Par lui, 
que c'était son iÙan·i ces gens qui se sont rués pour €'tre les d1rlgeants.de 
des ouvriers et ··qui coura;ient auprès des ca.IIJ3ras de T.v. et d~s journà.'ùs­
tes., voilà. qui fut un coup fatal pour la. grève. c!est ce qui a tiré la di­
rection et les symicat .d'une situation qui le.ur .. éta.it plu~ .qu1embara.ssan-
te. 

Maintenant., le ~ymic~~ v~ .. dire qÜiau lieu de combattre nos revendications., 
il va. se battre potœ ql.te.l~s licenciés soient réint~grés. Mais je ne pense 
pas qu'on verr.a. reveni~ les ouvriers qui ont moins de 10 ans d'ancienneté. 
I.e syndicat est, trop content de les voir dehors. 

: : : : : : : : : : : : : : : : : : : : . : : : :· : : . : ·: : : : : : : : : : : : : : : : : : : : 

CHRYSIER - Suite ~ 
#########,,######A, 

U1;1 artic;Le ql..i nour a été c~.~mmuniqué par un camarade 
d~ groupe anglais Solidarity et qui a. puisé à d'a.u­
tre.s sou.rces d 11nf('·rrr.9.t ion ( "Workers Fower", 14 .131, 

Woodward Avenue, l~ighlap9 ?ark, M1 48.2:'3 ; "Fifth Esta.te", 4403., Second, 
Detroit, }':i 48..201 ; "Detr,,•it Free Pres a") apporte quelque·s compléments à 
ces articles de News and ~tters. 

--- Une chose que nous savions déjà, c'est que les mauvaises conditicns àe 
travail à Mack et dans 1 t ir:dt:strie automobile en général ne sont pas apparueà 
au mois d'août. Cn ne c~~ptait plue les grâves accidents de travail (décès, 
amputations) dus E-UX· ôa·:e.r.cez, au n:a.uva.i:::; é-tat 1u ma+,ériel. Les bagarres en­
tre contremattres et ouvriers so"lt m,:mr.a.~.e ccura.Tlte ; .c'est ainsi que le 24 
juillet, deux· oll'Vrit:.'i'S de ,Jefferson Avenue (un autre siège de Chrysler à :.>e­
troit) ont occupé et· bloqué pendant 1,? heln'e:J la c-.tbine électrique qui contrO­
lait une chatne ôe pièces détachéeG, afin d: cbtenlr le licencierœnt è' un con­
trOleur particulièrement odieL.x. La direct!on a f:_!'ltüem3nt dO. cé::ler. 

6.- Ce qui n'est pas rr..a.l., sion rait q•Jë'Certa.ines usines dcoonstruction au­
tomobile (certains départements de la General Motors et de la. Fiat en. 
particulier) connaissent une rotation annuelle du personnel qui va jus­
qu'à atteindre lCO%, et ce tant les conditions de trav~il dans ce genre 
d'entreprises sont éprowantes. 

7.- Workers 1 Action r-ioverœnt, exc!'oissanoe du P .L.P. 
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--- Une autre source dr infcrma.tion, qui semble se faire 1 1,oho du P .L.P. d4-
noncé par News am Ietters, menticnne un seul ouvrier • membre de oe grcupua­
cule, occupant son poste de travail le l4 · aotktï et saisi au c•llet par le 
gard~ Prince. L'action aurait été décidée au cours d'une réunion du gro~P',UI­
cule. Il est possible que ce soit vrai; ·mais cela ne change rien au fait tt~ 
l'occupation de la botte et la grève étaient bien le ~sulta.t d 1une action 
autonome des travailleurs qui en avaient ma.rre de leurs condition$ de tra.vaQ. 

--- Enfin, on apprend que lorsque les occupants furent expul~s p8.r les 
flics, ils n'étaient plus que 14. Ceci aurait en partie été le résultat dea 
manoeuvres ma.nipulatives du groupus<mle déjA mentionné et illustre, 00111118 
le faisait 1' art iole de News and Ietters, le r~le œga.tif que' dans oert;a.1 .. 
nes conditions' les gauchistes peuvent avoir. re prix payé pa.r iës-travalr­
leurs de Mack Avenue fut de 7'~ licenciés à la suite de cette grève • 

. •. 

+ 1 1 1 1 1 +t+ 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 +++++++++-; 1 1 1 1 1 1 1 + 1 1 1 1 Il 1 1 1 1 1 1 Il 1 1 1 1 ... 1 '"f j ·~ ··~ 
Rectification t · 
oooooooooo~oo~oooooooooooooooooo~oooo t D E F R A I T E U R · 

Ce sont des informations imprécises qui, 
+ . :t: t++ 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 Il 1 

dans le m•ro 22, nous ont fait assimiler le cas de 1 1usine :Jefraiteur l 
ceux d 1 autres entreprises ob une occupation ou une action 'dure' avaient eu 
lieu à 1 1 incitation du patron ou des cadres dirigeants , en vue de la défen-
se d' intértts qui leur étaient propres. Lors d 1 une rencontre que ~ av().QIJ 
eue avec les ouvriers qui occupaientl 1entreprise de Dison, ceux-ci rio~ ~ 
affirné avec force qu1 ils menaient leur action en vue de la. défense de ~st 
emploi, et non pour soutenir le patron, ~me si, comme ils l'ont dit, "le).tÎ'a 
intér€ts sont, pour l'instant, parallèles" ; c'est ainsi qu'ils ont tenu l 
souligner que la. situation o~ se trouvait 1 'entreprise était pour une bonne 
part le résultat d! une mauvaise gestion patronale. Pour a.'puyer leurs d1retJ~ 
ils nous ont raconté comment ils avaient refusé • durant 1' occupation, de 
préparer une gamme d !échantillons de tissus en vue de la prospect1•n de ftQ\1• 
veaux marchés, comme le leur den:andait le patron. Nous serena les derniers 
~ nous plaindre d'avoir ~ faire un tel rectificatif ••• ~ 

O~OOOOOOGOOOOOOO •• OOO 

11 111111111111111111111111111111111+ 111111111111111111111 llllllllllltf 1+ • x + + . 
x 
x 
x 
x 
x 

À 

++ 
+ 

PROPOS 

Quelques réflexions 
mm ... =-

D 1 IBRAMCO 

x 
x 
x 
x 
x 
x 

~ Au-delA de tous les grenouillages politiques qui se ........_ · x 
sont faits jour, des innombrables conflits qui sont appa- · --.__ 
rus entre les représentants d' 1ntér~s divergents ( entre frac- ......___ 
tit·ns de partis, entre partis, entre élus régionaux et pouvoir central. 
entre F.E.B. et syndicats, eto ••• ., eto .... - la liste n'est pas limitati­
ve) et qui ont mené~ la chute du gouvernement, la leçon que l'on peut · 
tirer de cette affaire, c'est que la bourseoisie belse est restée "telle 
qu'en so1-m€me elle demeure" : incapable de Pt-endre un peu de reoul vis­
~-yis de ses 1ntér@ts palpables et iUIDéd 1ats et d'envias ger des trans­
formations qui, à long terme, pourraient assurer un développement moins 
chaotique de son économie. Certes, 11 doit y avoir des raisons histori­
ques à cette situation, probablement le fait que déj~ bien avant l'avè­
nement de la bourseo1s1e 1mustr1elle et financière, les bùurgeois des 
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x des villes médiévales avaient vu leur puuvoir économique se développer sous des 
x occupants étrangers aussi varMs qu'éphémères, ce qui n'a sans doute pu que 
x l'engager a limiter ses activités ~ l'ave~ir immédiat. On pourrait citer comme 
x exemples de cette mentalité, aujourd'hui m€me, le sous-développement chron~que 
x de infrastructures, ou encore, dans l'histoire récente, le fait qu'il atn'a fal­
x lu un 60-61 potn' que la bourgeoisie belge se décide ~ moderniser l'expression 
x de ses rapports de pruduction, en particulier pa.r 1' intégration accélérée des 
x syndicats. 
x 
x Quoi qu'il en soit de cette hypothèse. le fait est lA : les possédants belges 
x sont restés fidèles à leur image de marque en refusant l'installation d'une 
x raffinerie de pétrole, @)érée par l'Etat, à lAnaye (la décision de la. NIOC ira­
x nienne n'est qu'un phénomène secondaire). L'important n'est pas, comme on vou­

x drait le faire croire, 1 1 opposition entre les intérêts régionaux liégeois et 
x anversois à ce propos, mais bien celle entre une c?nception "rétrograde" -
x dans ce cas, celle du gros capital en Belgique : Société Gér:éra.le, F.E.B., et 
x letn's expressions politiques : P.L.P.-P.v.v. et P.s.c.-c.v.P., et une concep­
x tion '"moderniste" - dans le cas présent les "technocrates" du Parti Social:!& 
x te. promotetn's du projet Ibra.mco. "Dans ce cas", car il ne s'agit pas d'une rè­
x gle générale : on a. déjà vu la F.E.B. faire preuve de "modernisme" ou appuyer 
x certaines manifestations de dirigisme étatiste lorsque ses intér€ts l'exigeai­
x ent (contre les indépendants ou les grosses entreprises du secteur pétrulier, 
x par exemple ) • 
x 
x Si le besoin ne s'en fait pan sentir dans l'immédiat, la créa.t1~n d'un secte.ur 
x étatie:é s'e:vère une nécessité a long terroo, du pdnt de vue du développement 
x ca.p:tta.liste. La. fameuse "crise de 1 1énergie"-s"'ëst-ëhë.rgéë-'dë-ië-ëonflrroër-! 

x Ïa.-nga.ü~hë11 :~ qui a tt ujours prétendu gérer le capitalisme mieux que les capita­

x lis:-es eux-~~~. Apparemrr.ent, les capitalistes traditionnels attendent d 1€tre 
x à nouveau au bord d 1 une crise (une vraie, pas une crise gouvernementale ) potn' 
x envisager que le secteur d 1Etat ne se limite plus a.ux services, à 11adminis-
x tration et à des secteurs irdustriels marginaux et déficitaires abandonnés par 

x les capitalistes faute de profits (comroo le Va.l-Sa.int .... La.mbert), ma.is s'étende 
x à la gestion d'industries de pointe. 
x 
x la Belgique a le privilège (?), parmi les pàys occidentaux, d'avoir un secteur 
x ;;.nâustriel étatisé réduit à rien du tout. Quand 1' on regarde la. Grande-Bretagne 
x (mines, sidértn'gie). la France (Rena.ult::Cpét~, charbonnages, aéronautique), 
x les Pays-Bas (pétruchimie }, l'Italie (une ~e partie de la grosse industrie : 

x IRI, ENI, Anie, Italsider, "ll.i..menta"b~on ••• ), les Pa.ys-Ba.s (chimie), la. Norvège 
x (aluminium;. chimie), la Suède (industrie pha.rma.ceut:fcuue) et ~me 1 'Espagne (mi­

x nes., et de nombreuses entreprises), on ne peut que constater la. situation ana­
x chro:1ique de la. Belgique. Seule la R.F.A. semble faire exception, mais 11 faut 
x préciser qu'au contraire de la Belgique. c 1est un pays qui a connu une expan-
x sion 1r.dustrielle continue et quasiment sans heurts. vn pourrait aussi mention­
x ner,en Belgiqus, la. quasi-absence de planification économique (3 plans seule-
x ment à ce jour, et n'a.ya.nt pour ainsi dire qu'une valeur !.ndica.tive ). Et si 1 1 

x on songe que des secteurs comme l 1électriciM et le gaz sont encore en des mains 
x privées ••• ! 
x 
x Une telle situation trouve peut-@'tre ses urigines da.ns (a.) la mentalité de la 
x bourgeoisie belge qui a. été décrite ci-dessus, produit des condit1one histori­
x ques qui ont vu son développement. et (b) la. petite taille du gays, qui a. ren­
x 
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du ses débAuchés économi~ues. extré'mement dé pendants de se voisins plus p\JS- x 
sarrts (aujourq 1hu1 encore_, le. plus clair de 1 1aetiv:i.té 'économique est tour- x 
née vers 1 1exportation). éës deux facteurs auraient pu Old1ver une certaine x 
souplesse de 11 industrie belge vis-~-vis du IIIèiœ Reich_, durant la dern1- x 
ère guerre. La bourgeoisie belge aurait de la sorte conservé une certaine x 
indépendance èe mrrché, de gestion_. etc., par rapport à l'économie allenan-x 
de, au contraire de la bourgeoisie française, par exemple_, dont les inté- x 
r@ts étalent plus radicalement opposés à ceux du capitalisme allem'Uld et x 
dont 1' industrie aurait de la sorte d1't €tre plus profondément intégrée pa.r x 
Ct! dernier. Elle aurait par suite évité la vague de nationalisaticns qui x 
suivit 1945 en Europe. Parallèlement, elle aurait pu assurer à la classe x 
.OINI'ière du pays des cvnd!tions d'existence moins défa.v\;lrables que celles x 
que connaissait le prolétariat des autres pays d'Europe sous 11 cccupation, x 
et ainsi pu limiter les frais lors de 1 1 offensive des "gauches" qui suivit x 
la guerre (on sait que ce sont ces "gauches" qui ont prOné et réalisé les x 
nationalisations) (1} x 

x 
Que l'on accepte ou non cette explication., on est forcé de constater que, x 
une fois de plus, les forces de la tradition 1 1ont emporté sur celles du x 
"progrè~" économique - lequel n'a bien entendu rieri à- voir avec le progrès x 
social. ear, est-il besoin de s'étendre là-dessus, 11 est évident que cette x 
affaire ne concerne nulleœnt la c.laBse ouvrière sur làl.Oute qu'elle par- x 
court vers son émancipation. Celle-ci ne passe pas par le remplacement du x 
c~pital privé par un capital d'Etat, .mais par 1 'abolition du capitalisrœ x 
dans son ensemble. N'importe quel mineur a.ngla.is, n 1 importe quel 0 .S. de · x 
chez Re.aault, n'importe qüel ouvrier de chez Skoda. vous le diront : la ges- x· 
tion et la possession· du capital de leur entreprise par 11Etat n'enlève x 
rien au fait qu'ils sont pbli~B de respeater des conditions de travail, x . ._ 
des cadences, des normes, qui leur sont imposées par en haut et dns la.. dé:- .x 
cision desquelleà ils n'ont pris aucune Part. Ils· vous diront qu'ils ne x 
voient. ~s le produit de leur travail leur apporter un mieux:-€tre._, et que· x 
les béréfices réalisés par les entreprises étatisées sunt utilisées à des x 
fins complètement étrangères à ce qu'ils pourraient désirer. Ils vous di- x 
ront que 11explvitation de 11honme par l'homme n'a en rien été abolie par x 
le cha.nge~nt de- propriétaire et que les slogans de "réformes de structu- x 
res" et "nationalisations" dont nous régalent péttodiquement syœ!ica.listes, x 
socialistes, communistes~ trotskystes et autres, ne sont qu'une façade vi- x 
sant à 1 1am:Hioration du fonctionnement de l'économie capitaliste. x 

x 
.. Un dernier petit mot, pour en revenir à Ibramco, sur les conséquences que .. x 

pourrait avoir l'implantation de la raffinerie SUr la vie des gens : on a. x 
, beauapup parlé de: la pollution qui en découlerait pour la. région de ~s- x 

tricht. Mais pour qui a. déjà vu (et senti) les effluves qui émanent J.ea u- x 
aines chimiques n.s.M. de Geleen, au nord de Maastricht, il est évident ·que x 
bien plus qu'un soue.! pour la santé des habitants, ce q:Ui a. jot.é .. c'est la; _x 
crainte qu'ont les intér@ts hollarxia.is ed voir se dévelt.pper ~ leUr port-e x 
(par Meuse et. canaux. interposés} un concurrent dangereux:. Par contre~ ~n x 
n'a que très pe.u fait mention des habitants du hameau de Petit-Lanaye {la x 
plupart sont des mariniers pensionnés) qui attendent depuis des années une x 

x 
l •. ~ci n1est qu1un ensemble d 1hypothèses explicatives qui demanderaient x 

'd 1@-tre conf1rrrées par ·uœ ~ude et une discussion plus approfondie do la. x 
période en question . x 

·x 
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x hypothétique expropriation : le projet ~voyait en effet que le hameau tout 
x entier serait rasé pour faire place à,. la raffinerie. Il est vr'&i -que person­
x ne. A première vue 11 ne pouvait utiliser politiquement la situation de oes 
x futurs déracinés. 

x~x x x x x x x x x x x x x x x x x x x x x X x x x x x x 
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L i m b e ur g. 

(2-14 janvier) 

Un observateur peu attentif aurait pu penser que, à 4 années de distance, c'était 
la grande grève des mineurs de 1970 qui renaissait. Il y a un vieil a.da.ge qui dit 
que l'histoire ne se répète jamais, et cet adage s 1est vérifié une fois de plus, 
non seulement dans le déroulement de la grève, mais aussi dès son origine • . . . . . . . . 
Contrairement à 1970 (voir la brochure "L'organisation de la lutte de classes 
dans la grève du Limbourg - Jamrier-février 1970"), le mtAlVement n'a pas démarré 
sponta.Mment de la. base ·et n'a pas réuni la presque-totalité des_ 21.000 mineurs 
limbourgeois. Certes, des craintes quant à leur avenir existaient chez les mi­
neurs 11 et ils étaient pour le moins insatisfaits des conditions qui leur étaient 
faites par la. nouvelle convention imposée par les syndicats. Cependant, leur né­
contentement n 1était pas suffisant pour qu'ils déclenchent d 1eux-m@mes un mouve.­
ment revendicatif. Et qui leur dénierait le droit de décider eux-•mes du bien­
fondé d 1 une lutte ? .... . . . . 
Qui,· sinon toutes les structures répressives enfantées par la société capitalis­
te_, et. en particulier 11 un ''crypto-syndicat" qui s 1est arrogé le .droit de lancer 
des mots d'ordre et de provoquer un mouvement -de grève. Le résultat, on le con­
ait : une grève-bidon qui a. tratné en longueur pendant près de deux semaines a­
vant de crever la.meJltablement • . . . . 
~ ... 
Ce sont les conditions spécifique-s du Limbourg (industrialisation assez récente 
et limitée pendant longtemps,a.ux mines, vieilles traditions catholiques, prolé­
tariat jeune et nombreux, issu de milieux ruraux, -lllilieu urbain t~ès réduit_, fort 
pourcentage d'immigrés, 'blima.t" constitué par la grève de 1970 et celles de. l'·u­
sine Ford A Gank) qui ont permis que divers groupuscules accroissent leur audi­
ence parmi les mineurs. Ces 'groupes de pression" - 1 'Amicale· Zwartberg_, œe en 
1965 durant la. grève liée a.u parti nationaliste de droite Volksunie _, et dont les 
membres se recrutent parmi la petite-bourgeoisie et la. région et les· mineurs 
flamands prooheR de . celle-ci ; Ama.da., groupuscule ma.orste issu de Fut'ce des 
Mineurs, né, lui, en 1970 ; et Wereldscholen Genk, organisation chrétienne de gau­
che, préoccupée surtout de 1' alphabétisation et de la. promotion des travailleurs 
immigrés - en sont arrivés .à, constituer dans les faits, sinon dans la. forme, un 
nouvel appareil sym1ca.l qui n'en porte pas le nom, pour tenter de pallier les 
"déficiences" des syndic ts traditionnels. Dans leur politique ·de la. balance ·en-
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tre le patronat et.les ouvriers, ces derniers (c.s.c. en "€te) ont un peu 
trop oublié ceux-ci à.u profit de cei.D[-là ; le vide ainsi laissé a. été com­
blé par les organisa.t~ons.dont ilviènt d 1€tre question • . . . . . . . . 
Comme un symica.t, ces organisations ont lancé un mot d'ordre de grève et 
mené une agitation sur ce thème. Comme un parti politique, elles ont (ma.l) 
soupesé leurs chances et d'une grève de 24 heures à l 1Ar:tgine (le 2 janvier, 
lancée pa.r l'Amicale Zwartberg), sur le thème de la. fermeture des mines, 
elles ont fait une grève en principe illimitée contre la convention (et se 
sont cassées la. gueule). Comme un syndicat, elles ont mis sur pied un "co­
mité de grève" o~ les principaux concernés, ïës-mineurs, n'entraient pour 
rien, du moins pas en tant que force co],le~~:l;v:e (ne parlons .pas d'élec­
tions ! ) . Comme un parti politique. elles ont "lancé leurs forces dans la. 
bataille", et cela. a permis de juger de leur influence : ne disposant pas 
'de sl.iff1sa.mment d'effectifs, elles en cnt été réduites à. courir d'un puits 
à 1' autre , faisant du battage en fave ur d' un a.bamon du ·travail, obtenant 

---- ·-------·~o-ts···-q_ue les mineurs débraie-nt pendant un jour ou deux, revenant r.. la. 
charge lorsqu'elles voyaient que les mineurs avaient re.Pr.1s le tra.va.il. Com-

·me··un-synd1ca.t, elles ont décrété une ma.nif à Hasselt, le l2 janvier, ma.n1f 
qui a.réuni •• _ 300 peTI'!Ionœs et où l'on pouvait difficilement trouver un mi­
neur ! CoUIDe n'importe quel parti, elles se sont a.va.nt tout préoccupées de 
leur propre iœge et se sont mises à s'excommunier allègrement et mutuelle­
ment s:lllS des prétextes qui, une fois de plus, se passaient de 1 1 avis des mi­
neurs. Comine un syndicat, elles ont, le 14 janvier, légiféré du haut de leur 
ridicule et, devant leur déconfiture, lancé le ~Mt d'ordre de reprise -que 
les mineurs n 1 a.va.ient à vrai dire pa.s a.t.tendu • . . . . . . . . 
Comme un parti politique et un syndicat, elles ont baisé les gars qui les 
ont suivies et perdu 15 jours de salaire. Les chiffres a.va.ncés pa.r ces grou-· 
pus cules eux-m€mes montre.nt que ja.ma.is 1,1ensemble des mineurs n'a. cru bon 
de débrayer pour les mots· d'ordre qu11is avançaient • . . . . . . . . 
Q,ua.nt a.ux syndicats 1 en refusant de reconna.ttre la. grève et de payer les 
indemnités,, ils n'ont fa.it que jouer (et gagner) sur le terrain dressé pa.r 
les groupuscules. Ceux-ci ont donc droit aux félicitations de tous ! Préci­
sons en passant que les syndicats, rendus prudents par l'expérience de lg{O, 
n'ont pas f~it voter la convention mise au point le 27 décembre par la. base, 
mais seulement par les délégués ; ça, c'est de la. démocratie sainement com­
prise ••• . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

-----------·------------------- oooooooo~oooo~oooooooo 

(Suite de la page 4) 

Enfin, malgré ce cha.ngerœnt d'orientation, et pour diverses raisons pratiqUES 
(dont la plus importante touche aux coats postaux), nous avons décidé de con­
server 1 'en-t€te de Liaisons, la nuuirotation, 1:3. rœntion "périodique", 
ail!la1 que 1 'adresse postale (mais attention, voir ci-dessous ! ) . Cela. per-
mettra aussi que reste apparente uen certaine continuité dans les posi-
tions que nous exprimons. 

++++++1111111111111111111 11111111111111-111111 

Ce texte a déjà fa.it l'objet d'une discussion avec quelques camarades pa.r-
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tioûlièrement oonoernés par les problèmes qu1 il soulève. Nous accueillerons évi­
demment a.vec plaisir tous les a.viS. critiques, opinions, etc ••• qu'il suscitera.. 
Ceux: qui désire t avoir connaissance de la. cor ponda.noe qu111 entra.tnéra. très 
ce~ta.inerœnt~ doivent nous en faire la. demande : nous leur enverrons des photo­
copies de cette correspondance, A raison de 2 francs l.a .. feuille ·(cette somma sera. 

·déduite de 11 a.bonnerœnt) 

ATTENTION 1 
•••••••••••••••••••••••••••••••••• ---------- ------

Notez le change'œnt dans le libellé de notre adresse ................. . . . . . . . . . . . . . . . . . 
! . 

r Liaisons c/o Philippe Doguet · B.P. 2o8 4000 LIEGE 1 

~ ~ 
~ I.e bouquin sur IA RltVOI.UriON HOIDROISE DE 1956, dont nous avions annoncé i 
x ------------------------------- x x x x la mise en chantier 11 y a belle lurette, sera bientet A 1 11mpres!l1on- x x x x x x peut-€tre déjà en mars. x x x 
~ QU10N SE IE DISE ! f x x x x x ~ x 
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